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es associations naturalistes, relais
locaux des services de l'État, sont

les principaux instigateurs de la mise en
œuvre locale de Natura 2000. Mais elles
sont peu familiarisées avec le monde
agricole. Faute de références, notam-
ment lorsque la biodiversité est mena-
cée par l'embroussaillement, elles se
contentent souvent, à titre de précau-
tion, de recommander le "pâturage ex-
tensif" des troupeaux. Dans les "Cahiers
d'Habitat", fixant les règles de gestion
des sites, les recommandations sont
parfois disparates, selon les expérien-
ces préalables des rédacteurs [encadré
dernière page]. 
Interpellés pour favoriser sur leurs par-
celles des "mosaïques végétales" propi-
ces aux habitats, les éleveurs sont pris
très au dépourvu. Leur habitude consis-
te en effet à lutter contre ce qu'ils quali-
fient de "saloperies" (ronces, fougères,
genêts…) et, plus généralement, contre
tout ce qui n'est pas de l'herbe. Ils
manient donc avec force et conviction

des broyeurs, brûleurs et épandeurs de
phytocides, afin de "tenir propre". Ils res-
tent très réticents devant la nécessité de
répondre à Natura 2000, estimant qu'ils
ne sont pas armés pour passer de la
reproduction annuelle de ressources
bien connues en prairies à la gestion
pluriannuelle de milieux complexes aux
ressources plus incertaines.
En privilégiant le point de vue des bre-
bis, qui apprécient la diversité d'un
milieu, nous proposons des scénarii de
maîtrise du genêt, une espèce végétale
dont la forte capacité de colonisation
conduit à une perte de biodiversité.

Le point de vue
scientifique traditionnel…

La réticence des éleveurs est fondée,
car les sciences agronomiques ont pro-
duit des normes de valorisation des
pâturages sur la base de modèles
conçus pour l'alimentation très maîtrisée

du bétail à l'auge ou sur prairies semées
et plutôt homogènes.
Ainsi, du point de vue de l'alimentation
animale, estimer la valeur d'un pâturage
nécessite avant tout d'évaluer l'offre
fourragère disponible. Les méthodes
classiques caractérisent la biomasse
disponible par la hauteur et la densité
d'herbe, ou par les phytovolumes et la
densité des feuillages d'arbres et d'ar-
bustes comestibles. Cette biomasse est
ensuite traduite en disponibilité fourra-
gère, en attribuant à chaque plante pâtu-
rée, selon son état phénologique, une
valeur nutritive ou un "indice spécifique".
La valeur alimentaire du pâturage est
calculée par la somme des valeurs
intrinsèques de chaque aliment.
Appliquer ce raisonnement à un espace
pastoral nettement plus hétérogène,
telle une lande à genêts, conduit à
devoir résumer cet espace en différen-
tes unités homogènes : les espèces vé-
gétales ou les "faciès de végétation"

La "Directive Habitats" de l'Union Européenne a instauré en 1992 le réseau de sites Natura 2000 avec pour
objectif de "contribuer à assurer la biodiversité par la conservation des habitats naturels ainsi que de la faune
et de la flore sauvage sur le territoire européen". Fondée sur les connaissances en écologie, elle prétend inter-
venir sur 5 % ou plus du territoire français situés entre cultures et forêts de production, sur les pelouses, landes
et fourrés, marais et bords de rivières, espaces délaissés par la pensée agronomique. Cette procédure incite
l'ensemble des usagers des territoires concernés, au premier rang desquels les éleveurs, à maintenir ou modi-
fier en conséquence leurs pratiques. Mais ces derniers manquent cruellement de références...
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lorsque les végétaux sont très imbriqués.
Or, dans un parc à faire pâturer, consti-
tué d'une "mosaïque" végétale chère à
Natura 2000, il n'est pas rare de devoir
recenser plusieurs dizaines de faciès. Il
est surtout fréquent de constater que les
animaux y consomment chaque jour plus
de 50 espèces de plantes, ce qu'aucun
modèle de nutrition animale n'est en
mesure d'intégrer raisonnablement.
Cette façon de faire manque de perti-
nence, car elle ignore l'une des caracté-
ristiques majeures du processus de
pâturage sur ce type de milieu : la sélec-
tion par l'animal de ses aliments. Cette
sélection se fait, non seulement entre les
espèces ou les faciès, mais également
au sein même des espèces, selon les
organes présents (rameaux, feuilles,
fruits…). Elle s'opère aussi de manière
différente selon la saison, mais aussi et
surtout selon le moment du repas et la
gamme des disponibilités du jour. Cela
remet en cause l'attribution d'une valeur
intrinsèque à chaque plante.

Du point de vue de l'agronomie, c'est
également la prairie qui a focalisé la pro-
duction de connaissances. Elle a géné-
ralement été simplifiée à, tout au plus,
deux ou trois espèces herbacées avec
des travaux sur la dynamique de crois-
sance des espèce en réponse au pâtura-
ge et à l'apport des éléments nutritifs.
Les connaissances en écologie sur les
dynamiques d'espèces ne permettent
pas d'évaluer les ressources pastorales
des communautés végétales complexes
(prairies permanentes plurispécifiques,
pelouses, landes et sous-bois). Les
modèles actuels sont peu prédictifs, en
particulier sur le long terme, quant aux
effets du pâturage sur les dynamiques
végétales. Ils ne permettent pas alors de
raisonner des plans de gestion. Dans ce
cas, il devient nécessaire de préciser
l'objet de la modélisation en termes d'as-
semblages d'espèces ou de présence
d'espèces jugées remarquables (orchi-
dées…), en allant au-delà du simple
objectif de maintien d'un maximum de
diversité floristique. 
Sur pelouses et landes, les communau-
tés végétales sont constituées de nom-
breuses espèces dont le développement
n'est régulé que par le pâturage. Elles
deviennent ainsi soumises à des phéno-
mènes de dominance par un petit nomb-
re d'espèces, voir une seule (comme
dans le cas des genêts). Ce phénomène
est le principal responsable des change-
ments rapides et importants de composi-
tion botanique et de structure spatiale
des communautés. Il conduit souvent au
processus qualifié "d'érosion de la biodi-
versité".

Mieux maîtriser par le pâturage la domi-
nance de ces espèces permet de main-
tenir une situation de compétition plus
favorable à l'installation et à la reproduc-
tion des autres espèces. Cela exige la
mise au point de modèles démogra-
phiques tenant compte avant tout de la
motivation alimentaire des animaux. La
sélection par l'animal entraîne en effet
des différences d'intensités de prélève-
ment entre les plantes d'une même
espèce. Cela génère des réponses phé-
notypiques et morphologiques plus ou
moins marquées entre les individus, pou-
vant induire une variabilité de comporte-
ment démographique et une évolution
génétique de la population [encadré ci-
contre]. Or, dans les modèles classiques,
la représentation du fonctionnement
d'une population végétale n'est généra-
lement basée que sur une structuration
en classes d'âge et en stade de dévelop-
pement. C'est bien insuffisant dans le
cas d'une population pâturée, où il est
nécessaire d'intégrer une structuration
en groupes d'individus déterminée par
leurs comportements démographiques
en réponse au pâturage.

Le comportement
d'ingestion des brebis…

Pour comprendre comment l'animal utili-
se un pâturage composite, nous obser-
vons dans des élevages le comporte-
ment alimentaire de brebis conduites en
troupeaux et habituées à pâturer de tels
milieux. Les troupeaux observés sont
conduits en parcs, pour des durées de
10 à 20 jours. Les brebis y consomment
chaque jour en abondance une grande
diversité de plantes et leur ingestion quo-
tidienne reste stable malgré la diminution
des ressources du fait du pâturage.
Leurs choix ne sont pas dictés par une
hiérarchie absolue de valeurs nutrition-
nelles, allant, comme on pouvait le croi-
re, de la meilleure à la plus mauvaise
plante. En réalité, elles associent au
cours de leurs repas des plantes de
nature très différentes. Elles alternent
régulièrement des prises alimentaires de
grande masse puis de petite masse, afin
de maintenir stable leur quantité ingérée
par unité de temps : le "flux d'ingestion"
[figure 1]. Cette règle comportementale
nous permet de regrouper le très grand
nombre d'organes consommés en deux
catégories d'aliments, même s'ils pro-
viennent d'espèces botaniques différen-
tes . Chacune de ces deux catégories
joue un rôle dans la motivation de la bre-
bis à se constituer son repas. Les grami-
nées à feuilles larges ou les arbustes
comme le genêt ("le grossier", disent les
bergers) offrent à la brebis la possibilité
de prélever de grosses masses à chaque
bouchée, et sert d'accélérateur du flux
d'ingestion. Cette première catégorie
d'aliments permet à la brebis de consac-
rer du temps à la consommation de la
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La brebis sélectionneur génétique ?

En biologie de la conservation, les proces-
sus démographiques et leur étude au
niveau des espèces végétales ont été long-
temps privilégiés par rapport à l'approche
génétique. Néanmoins, la variabilité géné-
tique est prise en compte dans la gestion
des espèces menacées, afin de limiter leur
consanguinité. Depuis les années '90, pro-
téger une espèce implique de maintenir sa
diversité génétique pour préserver son
potentiel adaptatif. En effet, la variabilité
génétique, en donnant prise à la sélection
naturelle, permet à une espèce de s'adapter
à son environnement. Le devenir d'une
espèce est donc intimement lié au maintien
de ses ressources génétiques. Désormais,
la question qui se pose est : comment la
variabilité génétique est-elle façonnée par
les pratiques pastorales ? Par exemple, le
contrôle par de fortes pressions de pâturage
d'une espèce à capacité de dominance
comme le genêt pourrait agir comme facteur
de sélection. La population de genêts évo-
luerait alors au profit d'individus qui présen-
tent une capacité de défense accrue, soit
par la production de composés toxiques,
soit par un évitement phénologique. Une
telle évolution atténuerait au cours des
années l'impact du pâturage sur le cycle
démographique de la population. Ainsi, la
prévision de l'évolution numérique d'une
population de genêt pâturée sur plusieurs
dizaines d'années nécessite donc de cou-
pler les approches démographiques et
génétiques.

Variation au cours d'un repas chez la brebis de la
contribution des petites et grosses bouchées
(seuil de 0,15 g de matière sèche) au flux d'in-
gestion. La courbe d'ingestion cumulée (en trait
épais) illustre l'importance des accélérations du
flux d'ingestion. Par exemple, l'accélération du
flux entre les minutes 180 et 220, permise entre
autres par le genêt (dans ce cas : Genista cine-
rea DC.) conduit à un bilan de 350 g de matière
organique digestible ingérée (MODI) alors qu'il
n'aurait été que de 250 g si la brebis avait main-
tenu jusqu'au terme du repas la sélection de peti-
tes bouchées (en pointillés).

Figure 1 : Un repas de brebis



seconde, composée des petites grami-
nées et des dicotylédones herbacées ("le
fin"). Celle ci ne permet de faire que des
petites bouchées et de brouter à flux
réduit.

Le comportement
démographique des genêts….

Pour analyser les conséquences du
pâturage sur une population de genêts,
nous observons l'évolution de sa démo-
graphie sur des parcelles pâturées par
des brebis depuis plusieurs années.
Nous confirmons qu'un pâturage répété
chaque année accroît la diversité mor-
phologique des individus de genêt [figure
2] avec, en particulier, l'apparition au sein
de la population d'individus au port "en
boule" (augmentation du rapport diamèt-
re / hauteur du volume occupé par les
tiges). Cette forme particulière de déve-

loppement, "morphe pâturé", est asso-
ciée à une forte intensité de broutement.
Elle s'accompagne de décalages saison-
niers du développement des organes,
mais surtout d'une réduction de l'effort
reproducteur du genêt (production de
fleurs et de fruits) au profit d'une aug-
mentation du développement végétatif
(production de tiges et de feuilles). Le
comportement démographique des mor-
phes pâturés pourrait également s'ac-
compagner d'une réduction de leur durée
de vie.
La prévision de l'évolution de la densité
d'une population de genêts soumise au
pâturage va donc dépendre de sa struc-
turation en "souspopulations démogra-
phiques". Conserver une certaine propor-
tion d'individus de type morphes pâturés
peut être un critère opérationnel permet-
tant de limiter la dominance des genêts
et leur densité sur la lande.

Des scénarii de maîtrise du genêt
par le pâturage...

Se soucier de conserver à la fois la bio-
diversité et les ressources pastorales
nécessite de produire des connaissan-
ces à l'interface, relativement peu explo-
rée, entre les troupeaux et les popula-
tions végétales. Les niveaux d'interac-
tions sont multiples et s'organisent à des
échelles d'espace et de temps distincts :
depuis la prise alimentaire sur des orga-
nes de plantes présents quelques jours
dans l'année jusqu'au territoire pâturé
durant plusieurs années avec sa grande
diversité de communautés végétales.
L'identification des niveaux d'organisa-
tion pertinents constitue le résultat d'une
recherche de nature forcément interdisci-
plinaire.

Notre entrée par le "point de vue" de l'a-
nimal nous permet d'articuler des objets
de recherche disciplinaires généralement
traités isolément : la motivation de l'ani-
mal à composer ses repas et la dynami-
que pluriannuelle d'une population végé-
tale. Cette articulation ne s'opère pas,
comme on pourrait le croire, à un niveau
d'organisation intermédiaire, mais à un
niveau plus fin encore, celui des prises
alimentaires sur les organes végétaux.
La consommation des tiges de genêts,
par exemple, n'a rien à voir avec celle
des fleurs, ni dans la motivation alimen-
taire des brebis, ni dans le développe-
ment de la population végétale [figure 3].
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Différence de taille et de capacité reproductrice de
deux sous-populations de genêts adultes (Cytisus sco-
parius L.) soumis dans la même parcelle à deux inten-
sités extrêmes de pâturage : "Morphes nonpâturés" (en
haut, aucune tige abroutie) et "Morphes pâturés" (en
bas, toutes les tiges sont abrouties). Les individus sont
regroupés en classe de hauteur du volume occupé par
les tiges, l'une des variables indicatrices de leur
morphologie. Pour chaque classe, le nombre total de
gousses produit par individu est indiqué (en pointillés).
Il est égal à zéro dans le cas des morphes pâturés

Figure 2 : Les genêts pâturés se diversifient

Figure 3 : Deux scénarii de maîtrise d'une population de genêts (traits noirs)
selon la motivation alimentaire des brebis (traits gris)

Sur une lande non pâturée (en haut), une population de genêts
suit une dynamique démographique (traits noirs) basée, d'une
part, sur la survie des adultes dont les tiges (T) produisent de
nouveaux rameaux (r), qui deviennent à leur tour de nouvelles
tiges (T) et, d'autre part, sur le recrutement de nouveaux individus
issus de la production par les tiges de fleurs et de fruits (Fr) qui
donnent ensuite des semis (S), puis des juvéniles (J) qui, à leur
tour, produisent des tiges (T).
Scénario 1 : un pâturage en début de printemps ne permet pas
de faire consommer les rameaux de genêts produits dans l'an-
née. Ceux-ci produisent l'année suivante un grand nombre de
tiges porteuses de fleurs. La consommation d'un tapis d'herbe de
début de printemps, composé principalement d'herbes grossiè-
res, motive la brebis (traits gris) à brouter principalement les
fleurs, ce qui limite la reproduction sexuée des genêts, sans pour
autant la supprimer. À plus long terme, la survie de la population
de genêts ne sera assurée que par le maintien du recrutement de
quelques juvéniles.
Scénario 2 : un pâturage en fin de printemps, où le tapis d'herbe
est composé à la fois d'herbes fines et grossières, incite les bre-
bis à consommer à la fois les rameaux, les tiges, les fruits, ainsi
que les semis qu'elle confond à cette époque avec l'herbe. A l'au-
tomne, les repousses d'herbes fines motivent les brebis à
consommer principalement les tiges de genêts. Au fil des années,
la population de genêts s'oriente vers un développement des
adultes exclusivement végétatif. L'évolution démographique sera
alors conditionnée par la durée de vie des adultes, ceux-ci ne pro-
duisant plus ni fleurs ni fruits.
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Nous pouvons en effet prévoir que les
tiges de genêt seront très appréciées par
les brebis si les autres végétaux disponi-
bles ne peuvent jouer leur rôle d'accélé-
rateur du flux d'ingestion. C'est le cas
des tapis d'herbes déjà bien consom-
més. Lorsqu'il s'agit de tiges produites
dans l'année, cela limitera la reproduc-
tion sexuée des genêts car ils produisent
plus difficilement des bourgeons floraux
sur des tiges plus âgées. De même, la
consommation d'herbes grossières inci-
tera la brebis à consommer davantage
les fleurs et les gousses. Elle aura ainsi
un impact direct sur la fécondité des
genêts.

Une biodiversité pour tous !

Les points de vue apparemment contra-
dictoires des gestionnaires de sites
Natura 2000 et des éleveurs peuvent se
rejoindre, lorsque l'on prend en compte
celui des brebis.
Pour les premiers, soucieux de conser-
ver la biodiversité, l'enjeu est d'éviter une
banalisation du paysage par envahisse-
ment excessif d'une espèce dominante.
Pour les seconds, soucieux d'offrir à
leurs troupeaux de quoi bien s'alimenter,
l'enjeu peut en réalité être le même. En
effet, préserver la qualité pastorale d'un
milieu consiste à permettre aux animaux
de retrouver leurs aliments complémen-
taires, le grossier et le fin, et cela jus-
qu'au dernier jour de présence sur le lieu
de pâturage.
Les broussailles, chéries par les uns et
décriées par les autres, sont donc à cul-
tiver à double fin : en tant que compo-
santes d'habitats écologiques pour des
espèces menacées, mais également en
tant que composante fourragère jouant
un rôle indispensable vis-à-vis de la
motivation alimentaire des troupeaux.

Deux modes de gestion préconisés pour des landes à genêt purgatif
(Cytisus purgans) selon deux régions françaises

extraits du Manuel d'interprétation des habitats de l'Union européenne - Version EUR15-1999

À gauche, c'est une culture technique d'élevage bovin en parcs, qui reste calée sur la saisonnalité de
l'herbe, et préconise le recours aux ovins dés qu'il s'agit de forcer à consommer "Les espèces qui com-
posent la lande". À droite, c'est une culture toute autre, celle des bergers d'estive, ayant observé les
variations de comportement de leurs animaux et dont le raisonnement est fondé sur un ajustement plu-
riannuel et progressif de l'impact sur le milieu
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Massif Central
Potentialités du milieu
(…) il n'y a pas de valorisation pastorale
directe de ces milieux. (…) ils résultent de
l'abandon pastoral du fait de la faible valeur
fourragère des strates herbacées qui
étaient traditionnellement pâturées.

Modes de gestion recommandés
Afin de lutter contre une trop forte colonisa-
tion du genêt et contre la reforestation,
exercer régulièrement un pâturage à forte
charge (0,1 à 0,2 UGB/ha) sur une courte
durée sur les zones herbacées. Sinon,
effectuer un pâturage extensif, bovin ou
bovin/ovin, de mi-saison à la fin de la pério-
de de végétation, de juillet à septembre.
(…) après débroussaillage mécanisé, une
gestion rationnelle du pâturage est néces-
saire : pâturage ovin tournant sur un grand
secteur (100 ha) où les moutons sont par-
qués la nuit sur des surfaces réduites sur
lesquelles ils broutent les espèces qui com-
posent la lande, le piétinement accentuant
les effets du pâturage (…).

Contact : 
Parc National des Cévennes, Con-
servatoire botanique du Massif Central

Pyrénées
Potentialités du milieu
(…) [le genêt] peut être associé à des her-
bacées broutées par les animaux. (…) La
lande à genêt purgatif est utilisée en été et
en automne, à raison, respectivement, de
20-40 et 10-20 journées brebis/hectare.

Modes de gestion recommandés
Maintenir différents stades de maturité pour
garder une diversité des peuplements et
une mosaïque de faciès (…) en évitant à
terme un appauvrissement de la biodiversi-
té générale par colonisation du genêt. (…)
L'ouverture par le feu ne suffit pas si elle
n'est pas suivie d'une pression pastorale
adaptée. Celle-ci sera modérée la premiè-
re année (…), les repousses de genêt
seront consommées en juin et juillet. Les
années suivantes, on cherche progressive-
ment à atteindre un niveau de prélèvement
important, où l'ensemble de la strate her-
bacée est bien raclée, les espèces les
moins appétentes étant consommées irré-
gulièrement. (…) à mi-estive, ce milieu
perd de son attraction. Il faut alors recourir
au gardiennage serré ou en parc en fin de
journée ou de nuit.

Contact : 
Réserve naturelle de Nohèdes, SIME


